La motivation des  La motivation des élèves
I. Bibliographie 
[image: image16.jpg]


 A la recherche d'une motivation... perdue ?, par Christian Sierro.

"La motivation en contexte scolaire est influencée par trois types de perception : la perception de la valeur d'une activité, la perception de sa compétence à l'accomplir et la perception de la contrôlabilité de son déroulement et de ses conséquences."

Propose une série de stratégies d'intervention sur la motivation des élèves.
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Le rôle de la motivation dans l'apprentissage, par Christophe Cattin.

"Nos élèves n'ont et de loin, pas tous envie de devenir de jeunes cadres dynamiques en tailleur Chanel. Grand bien leur fasse.(...) Il faut donc ne pas perdre de vue que "motiver", c'est agir sur le système de valeur, avec toutes les précautions que cela implique. (...) Etre motivé, c'est aussi ne plus être passif, c'est aussi ne plus subir."

Propose une approche systémique de la question de la motivation.
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Voyage autour des compétences - Concevoir et faire progresser des dispositifs de différenciation, par Philippe Perrenoud, revue l'Educateur, 1997.
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Voyage autour des compétences - Impliquer les élèves dans leur apprentissage et leur travail, par Philippe Perrenoud, revue l'Educateur, 1997.
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La motivation, dossier de la revue Résonances, n°5, janvier 1997.

«Faut-il secouer ou dorloter les élèves ? » A. Lieury, professeur de Psychologie expérimentale (Université de Rennes) 
«Motivation et découragement ». A. Lieury, professeur de Psychologie expérimentale (Université de Rennes)
«Comment la motivation agit sur la mémoire ?» F. Fenouillet, IUFM de Bretagne (Rennes)
«Motiver Timothée : un projet dans l'ici et le maintenant .» P. Vianin
«L'évaluation, facteur de motivation.» M.-C Tabin
«Motivation : trois facteurs importants.» P. Vetter

« Des pistes pour agir sur la motavation.» P. Vetter
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Motivation, par J.-P. Astolfi, professeur de sciences de l'éducation à l'Université de Rouen, revue Résonances, n° 8, avril 1997.

"L'appel magique, c'est de penser qu'en secouant les élèves, qu'en se démenant dans la classe, on finira bien par les motiver, comme s'il s'agissait de les réveiller. (...) D'abord, il faut bien intégrer que l'absence de motivation, loin d'être une déficience, est le fruit d'une construction personnelle et sociale chez les élèves en difficulté."
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Plaisir et refus d'apprendre, joie et violence d'enseigner : responsabilités d'aujourd'hui, par Mireille Cifali, psychanalyste, professeur à l'Université de Genève (FAPSE). Ne pas se laisser décourager par la présentation austère.

"Si nous n'avons pas interrogé notre idéalité, pas accepté qu'elle n'existe pas dans les faits, qu'elle peut certes être la nôtre mais pas forcément la leur, on va immanquablement être pris dans la violence."
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Le fonctionnement du cerveau humain : remettre à l'heure les pendules de l'école
De janvier à avril 1998, trente enseignants québecois ont consacré six samedis à mettre à jour leurs connaissances sur le fonctionnement du cerveau humain au Centre d'étude et de développement pédagogique de Rimouski. A partir des résultats les plus récents de la recherche dans le domaine des neurosciences, ils ont exploré les conséquences possibles pour un meilleur apprentissage de leurs élèves. Compte-rendu de la formation par Paul Francoeur.

Dans le chapitre "Stratégies d'enseignement et d'apprentissage - célébrer au lieu de récompenser" : "la recherche nous apprend que, dans une perspective à long terme, les récompenses... réduisent la motivation intrinsèque".

· La motivation sans la poudre au yeux, par Richard Durand, conseiller en gestion des performances. Inventaire des modèles théoriques sur la motivation.
II. Entretenir la motivation des élèves
Depuis quelques années, les recherches se sont multipliées et l'encre a abondamment coulé à propos de la motivation des élèves. 

[image: image9.png]Le jeune
|
Saplacedanslasociéts S vieaffective Son projet de vie
il i /P“’l
Les cbjets de I'apprentissage




Pour ce qui est des facteurs de motivation extrinsèques, les institutions scolaires utilisent massivement la carotte ou le bâton comme principaux incitants (les notes, les diplômes, les récompenses ou les sanctions de tous ordres). Or, nous savons que c'est un facteur qui contribue fortement à inhiber la motivation intrinsèque, qui seule permet d'ancrer réellement un apprentissage. Au coeur d'une telle contradiction, il appartient à chaque institution et à chaque enseignant de doser l'importance à accorder à ces méthodes, sur un curseur qui va depuis la non-notation jusqu'à une fréquence d'évaluations sommatives pouvant occuper plus de 30 % du temps scolaire, afin d'arriver aux objectifs fixés.

Par ailleurs, les tendances positives ou négatives des perspectives du jeune après l'école (vie affective, emploi, insertion sociale, possibilités de réalisation personnelle ou collective,...) jouent un rôle important comme facteur extrinsèque de motivation ou de démotivation.

Pour notre part, nous nous contenterons d'énumérer une série de suggestions qui concernent la place que l'enseignant peut prendre pour que la motivation intrinsèque des élèves soit entretenue. Il importe donc que l'enseignant évalue d'abord les chances d'impact de son intervention pédagogique en considérant l'ensemble des facteurs qui peuvent contribuer à motiver ou démotiver les élèves. La culpabilisation excessive ne peut que renforcer des conduites inadaptées.

Quelques conseils

Ces conseils renvoient à des pratiques pédagogiques fondées sur des valeurs de respect de soi et de l'autre, de confiance et de partage, de plaisir, d'autonomie et de créativité, de responsabilité et de coopération.

	Attitudes
	Interventions pédagogiques

	Accueillir avec empathie l'expression de la démotivation des élèves,  pouvoir se laisser toucher par les sentiments de désespérance exprimés.
	Rendre explicites ses motivations/démotivations d'enseignant, partager une part de ses doutes et de ses incertitudes, oser témoigner de son cheminement personnel. 

Aider les élèves à positiver la manière dont ils perçoivent leur futur.

	Ne pas se sentir agressé par l'interpellation des élèves "mais à quoi ça sert, ce qu'on fait là ?".
	Inviter les élèves à se poser régulièrement la question "à quoi ça sert, ce qu'on fait là ? ", "quel sens cela a-t-il pour moi ? pour nous ?"

	Bannir l'ironie à l'égard des élèves, les sarcasmes, les mimiques ou les mots qui "tuent".
	Utiliser l'humour pour "réguler les tensions et aussi bien exorciser la monotonie que la suffisance".(1)

	Oser accueillir la révolte et les critiques des élèves à l'égard du système scolaire et de la société
	Rendre explicite le "contrat" unilatéral qui lie l'élève à l'école et l'aider à se situer et à se construire dans le système scolaire, et, plus largement, dans la société

	Oser questionner les élèves sur ce dont ils ont besoin, sur ce qu'ils ont envie d'apprendre; avoir la volonté de chercher à créer un espace de rencontre avec les objectifs pédagogiques
	Prévoir dans le dispositif pédagogique des moments de prise de pouvoir de l'élève sur les objectifs et les processus d'apprentissage (les siens et ceux des groupes de travail auxquels il participe); apprendre à négocier et à accepter les contraintes liées au fait de vivre avec d'autres dans un environnement donné

	Ne pas se réfugier dans les illusions, rompre avec l'envie de toute-puissance, éviter de mettre de l'énergie dans le moteur à la place de l'élève, éviter d'apprendre à sa place, accepter l'échec d'une intervention pédagogique
	Mettre dès le départ en évidence la responsabilité collective de l'échec ou de la réussite d'une entreprise d'apprentissage en identifiant les rôles de chacun dans le dispositif et dans l'évaluation; prévoir l'échec tout comme la réussite, et la façon d'en sortir.

	en classe, se laisser gagner par le plaisir de se sentir vivre, par le désir plutôt que par la peur de rencontrer la vie (celle des autres, celle qui est en soi), essayer de ne pas casser les embryons de vie (surtout ceux qui nous dérangent le plus)
	Se donner le temps d'observer et de découvrir la vie, se servir de "tout ce qui bouge" pour apprendre quelque chose sur les moteurs qui fonctionnent bien chez l'élève et adapter ses interventions sur cette base (pour renforcer quelque chose, ou aider l'élève à s'orienter vers les objectifs fixés ensemble)

	Se donner les moyens de ne pas s'ennuyer en classe
	Donner de la vie (prévoir des dispositifs variés, des surprises, des cadeaux) et savoir l'accueillir (prévoir des dispositifs ouverts, qui laissent pétiller la vie, surgir les surprises, les cadeaux...); ne pas limiter les occasions de plaisir à la phase d'accroche;  prévoir des dispositifs qui fassent bouger les élèves en profondeur (pôle cognitif et pôle affectif)

	Lâcher prise, accepter et fondamentalement de "disparaître" le plus vite possible en tant que personne utile aux apprentissages de l'élève et en faire un choix stratégique
	Favoriser des dispositifs d'auto-socio-construction des savoirs, avec phases de métacognition.

	Se centrer sur chaque élève, sur ce qui le touche, le concerne ici et maintenant
	Se détacher des manuels et des programmes; choisir des sujets appropriés, qui combinent les appétits des élèves, ceux de l'enseignant et les exigences du programme; chercher à satisfaire les besoins de chacun. 

	Accepter d'entendre ou de voir qu'il y a des démarches 'apprentissages difficiles, qui découragent, qui demandent un effort; accepter le renoncement, l'abandon ici et maintenant (pour soi, pour l'élève)
	Donner du temps à l'élève pour réfléchir, pour reprendre des forces, pour chercher autrement; donner la possibilité d'abandonner la poursuite d'un objectif sans culpabiliser ni dévaloriser, sans préjuger du long terme pour l’élève


III. Les 7 principes de la motivation des élèves

	La motivation est "interne" ou "externe" à l'élève. La motivation externe est connue, elle se réduit à " la carotte ou le bâton", les bonnes notes et les punitions, c'est la méthode de dressage des animaux...et il ne faut pas oublier que l'homme est un animal! ... Mais pas seulement! Ce qui le différencie de l'animal c'est son imaginaire. La motivation interne s'appuie sur cet imaginaire.
	[image: image10.png]N TR nr77,
siVvar
° v lo
» e &

fel

N P

i AN NN

NI

.,

,
=
=
=
=






Principe 1: La motivation a besoin de sécurité et d'espace de liberté
Pour la sécurité il faut un cadre , un contenant ( ici on ne peut pas faire n'importe quoi...) S'il n'y a pas ce cadre, ce contenant bien solide, l'élève est trop préoccupé par ses émotions, peurs, angoisses (je vais être puni, on va se moquer de moi ......) mais en réalité ce sont des peurs ou angoisses de ne pouvoir contenir soi-même ses propres pulsions agressives et autres pulsions redoutées. Autrement dit peurs, angoisses d'un imaginaire débridé qu'on ne pourrait plus contrôler soi-même. Le cadre est là pour rassurer. Et dans la mesure où l'élève le sent solide et pense pouvoir s'appuyer sur lui pour contrôler son imaginaire, il retrouve la possibilité de s'intéresser à autre chose qu'à ses affects. 
Les élèves eux-mêmes réclament souvent une sévérité plus grande de la part des enseignants; c'est leur façon de manifester qu'ils ont besoin de ce cadre rasurant pour pouvoir travailler. Ce cadre doit être solide sans pour autant tout maîtriser; car il doit clairement définir un espace de liberté; le cadre ne doit pas ressembler à une cage, car l'investissement de l'élève n'y serait plus possible; Dans un exercice où tout est programmé, qui ne peut être qu'exécuté (par obéissance et non par intérêt) l'élève peut, certes, y trouver de la sécurité mais guère de plaisir. Ceux qui aiment les exercices "mâchés" où on avance pas à pas, sont à la recherche de sécurité plutôt que de plaisir et d'intérêt. Si l'enseignant cherche à tout maîtriser dans sa classe, alors il n'y a plus de cadre ni d'espace de liberté, tout est confus. 
Or il faut être conscient que nous avons tendance à essayer de tout maîtriser pour notre propre sécurité; avec l'illusion que tout marchera mieux si tout se passe comme nous l'avons prévu. La distinction claire, pour tous, entre ce qui est le cadre et ce qui fait partie de l'espace de liberté est donc fondamentale. Le cadre impose les contraintes, l'espace de liberté favorise l'expression des élèves et en particulier leur motivation. Cette condition est valable pour tous les élèves.
Un exemple: Le temps pendant lequel l'enseignant organise un échange entre élèves sur le vécu d'une discipline... Le cadre est obtenu par les consignes données aux élèves (on ne parle pas tous en même temps etc... ) et l'enseignant devra les faire respecter scupuleusement; l'espace libre c'est la possibilité qu'a l'élève, quand il a la parole, de dire ce qu'il ressent vraiment. (sans être jugé, ridiculisé etc...).
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Principe 2: La motivation s'installe si le thème étudié a un rapport plus ou moins direct avec certains des intérêts de l'élève.
En s'observant soi-même on est bien obligé d'admettre qu'on ne s'intéresse pas à tout, qu'on n'est pas "motivé" pour tout, qu'on privilégie certains secteurs (ce n''est pas pour rien qu'on est devenu prof de telle matière et pas d'une autre!). On peut observer également qu'on se souvient mieux des faits, évènements, thèmes qui nous ont touchés, montrant ainsi que la motivation est un élément important de la mémorisation. Une deuxième condition est donc de permettre aux élèves (dans la mesure où c'est possible) d'exercer un certain choix sur le sujet, la méthode, le moment où on apprend... On pourrait laisser choisir les thèmes de TPE par exemple et non les distribuer selon son propre intérêt ou ses propres connaissances, demander aux élèves quels sujets il faudrait approfondir ou bien faire préparer des sujets différents par plusieurs élèves.... Evidemment cela ne peut être fait pour tout, mais on peut garder ce principe à l'esprit ..... 
Il n'y a pas de thème universellement motivant, d'outil universel, de gadget. Ce qui a pu réussir dans une classe ne marche pas forcément dans une autre, ce qui a été favorable une année ne l'est plus l'année suivante, ce qui a été utilisé avec succès par un collègue échoue avec nous... 
Le métier d'enseignant ne consiste pas à appliquer de "bonnes pratiques" définies une fois pour toutes mais relève davantage d'un art qui se travaille et se cultive, d'une capacité d'écoute du groupe et des élèves qui permet, par expérience, de poser l'hypothèse que pour cet élève ou cette classe il est préférable de pratiquer ainsi. Les temps où la parole est libre ( ...dans un cadre défini) sont précieux pour entrevoir les fantasmes du groupe, les intérêts des uns et des autres et pour essayer ensuite d'en tenir compte dans la structuration de sa classe et de son programme, sans être obnubilé par ce dernier (Voir: Notre attitude par rapport au temps) 

Principe 3: La motivation peut être aidée par la mise en place d'un cadre construit autour d'un "objectif commun" 

Les jeunes sont alors "actifs" et "responsables": penser à la mise en place d'une chorale, d'une pièce en latin ou d'un auteur classique etc... L'objectif commun sera à l'origine de phénomènes de groupes (désir d'appartenir au groupe // bande de jeunes). Il donnera la possibilité de se sentir en responsabilité vis-à-vis de ses camarades, de trouver parfois une place particulière (un rôle) qui valorise; il n'est plus seulement un individu dans une classe. De plus c'est l'occasion de sortir d'une position passive où il faut enregistrer ce qui est dit (position mal vécue par certains élèves qui la considèrent dans leur imaginaire comme position féminine). (Voir: La peur d'apprendre). Ces élèves auront alors la possibilité d'accéder à une position active dans laquelle ils incarneront plus facilement certains éléments de leurs désirs imaginaires. 

Il faut qu'ils puissent mettre en acte, sous une forme sublimée, ces désirs à la base de leur motivation interne, (on peut retrouver, par exemple, Jean Pierre qui a l'impression de détruire un mur quand il fait un problème ( voir: Jean Pierre ). "Sous une forme sublimée" c'est-à-dire acceptable dans le cadre défini précédemment. Si Jean Pierre n'était pas dans une classe où il doit faire des mathématiques, que détruirait-il dans la réalité? Bien des violences pourraient avoir ainsi un destin autre que dans la réalité.
Cette valorisation que le jeune trouve dans ces constructions collectives lui permet de modifier l'image qu'il a de lui-ême. Les compliments, réussites, réassurances donnés par l'enseignant, les camarades, parfois le public, sont des éléments de l'évolution continuelle de cette image montrant ainsi que la motivation est également liée à "l'image de soi".
Cependant certains élèves ont du mal à s'intégrer dans un groupe; ils ont peur du groupe; ils ont peur d'être absorbés, détruits par le groupe; d'autres ne sont capables que de se réfugier dans la passivité (ce sont parfois de bons élèves!! ).

Principe 4: La motivation peut être suscitée par certaines techniques: le jeu, la compétition..
	

	Le jeu est universel (voir le livre de Winnicott), il persiste même chez les adultes, cela montre son importance. C'est le lieu où l'imaginaire peut s'exprimer sans danger, sans conséquences dans la réalité,. C'est un moyen de s'exercer à des situations nouvelles sans prendre trop de risque (voir le jeu de rôle). C'est le moyen d'apprentissage de l'enfant qui peut imiter "les grands" et ainsi assimiler des schèmes de comportement liés à ses désirs (son imaginaire). C'est le moyen pour s'identifier à des adultes qu'il aime ou craint (le jeu de la maîtresse, le jeu du docteur avec une poupée...). Certains élèves veulent ressembler à la maîtresse, d'autres devenir enseignant comme tel professeur qu'ils ont eu...
Dans le jeu on retrouve le cadre (les règles du jeu) et l'espace de liberté (le jeu lui-même où l'imaginaire peut s'exprimer).


Dans le jeu on peut faire intervenir la compétition. La compétition peut s'exercer entre élèves mais aussi avec soi-même ou encore entre équipes (plus supportable pour bien des élèves). Il y a une différence entre la compétition dans un jeu (sans conséquence dans la réalité) et la compétition par les notes d'un devoir (au pire rendu aux élèves par ordre décroissant!! ) ou la compétition par la remise de Prix en fin d'année. Mais cette condition, là encore, n'est pas valable pour tous les élèves: certains aiment jouer, pas d'autres; certains aiment la compétition, pas d'autres.
Les TBI (Tableau blanc interactif) peuvent apporter cet aspect ludique, à condition, comme pour tout outil, qu'il ne soit pas utilisé à l'ancienne, façon cours magistral, mais comme moyen donné aux élèves d'être plus actif s, créatifs et participatifs.
Principe 5: La motivation peut encore être éveillée par certains dispositifs : travail par deux, par petit groupe… :

En effet ce travail à plusieurs permet de relancer l'intérêt de l'un par l'intérêt de l'autre. Un élève ne peut soutenir son attention durant plusieurs heures et l'enseignant ne peut rappeler à l'ordre chaque élève continuellement. Dans un petit groupe les élèves ne sont pas inattentifs ensemble, au même moment; si l'un ne fait plus attention, les autres vont instinctivement le relancer; l'entraide joue. 
C'est en fonction de l'objectif visé que l'on déterminera la composition des groupes. Veut-on utiliser l'amitié pour motiver certains; on laissera alors les élèves constituer leurs propres groupes après en avoir fixé le cadre (tant de personnes par groupe, par exemple). Veut-on stimuler la motivation générale par la compétition de groupe; on constituera des groupes équilibrés etc... Là encore, il faut savoir s'adapter et varier les dispositifs d'apprentissage dans une classe. 
On peut en quelque sorte parler de "motivation de groupe" (par opposition à la motivation individuelle), il s'agit là encore du fantasme qui préside dans une classe (l'atmosphère de classe). L'enseignant peut réfléchir aux dispositifs (ingénierie de formation) qui peuvent faciliter la création d'une admosphère de travail. Chaque enseignant peut être centré davantage sur la motivation individuelle ou celle de groupe suivant ce qu'il est., suivant sa propre attitude vis-à-vis des groupes (voir: Comment je me représente ma classe?
Principe 6: La motivation requiert la perte de l'illusion que tous les élèves doivent être tout le temps motivés en classe!

Un élève doit pouvoir apprendre à travailler sans être motivé. Il en est de même pour nous: notre motivation à corriger des copies n'est pas la même que celle de préparer un cours ou de le faire. Il y a des fois où "C'est barbant mais il faut bien!."..on peut le dire aux élèves qu'on n'est pas "motivé" aujourd'hui ou pour telle partie du cours mais que devenir adulte c'est pouvoir aussi faire, par moment, des choses pour lesquelles on n'est pas motivé ! Le montrer pour soi est souvent plus efficace que de le dire de façon générale (toujours à cause du processus d'identification: "j'ai le droit moi aussi de ne pas être motivé parfois puisque la maîtresse l'est, ce n'est pas coupable, mais cela ne me dispense pas de faire ce que j'ai à faire". On ne s'étonnera donc pas non plus que certaines classes soient "plus motivées" que d'autres ou que certaines années les élèves soient plus motivés. On aura peut être seulement à en chercher des raisons mais pas à se sentir coupable de cet état. Et les raisons peuvent être multiples: atmosphère de la classe c'est-à-dire fantasme collectif qui règne dans cette classe (voir: Ecoute d'un groupe); la composition de la classe (nombre de redoublants, originaires de classes diverses l'année passée ou d'une seule...), les professeurs qu'ils ont eus l'année d'avant (méthodes de travail ou cadre différents...) etc…
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	Une illusion?


Principe 7: Nécessité de perdre l'illusion qu'on peut "contrôler" la motivation des élèves :

La plupart du temps on ne saura pas pourquoi tel élève est motivé et pas l'autre, car la motivation s'inscrit dans un procesus qui est souvent inconscient (voir: entretien en maths..); elle est liée à "l'investissement" de l'élève dans telle discipline ( voir: Qu'est-ce qu'un élève motivé?). Vouloir "motiver" tous ses élèves est le même fantasme que vouloir les faire tous réussir; c'est se croire tout-puissant. Quand la réalité s'impose, alors nous nous sentons coupables. La culpabilité est le prix à payer pour garder ce fantasme de toute-puissance! Nous avons à naviguer entre ce fantasme, le désintérêt, le dilettantisme et la passion pour notre travail et pour les élèves !
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La motivation externe est bien commode, simple et bien pratique et c'est habituel de l'utiliser, mais un enseignement qui ne s'appuie que sur elle encourage la dépendance à l'opinion d'autrui (le prof , mes parents seront contents ou non... ). La relation à la discipline (maths, langue...) n'est pas encouragée; l'élève travaille pour la bonne note, pour faire plaisir à son enseignant, ses parents ou bien il travaille par peur de la mauvaise note, des punitions, des résultats aux examens. L'intérêt pour la recherche, le savoir, la découverte ne sont pas là. On peut vraiment assurer que tel type d'enseignement entraine tel type d'éducation; les deux sont liés. ( Voir: Instruire ou éduquer).
On peut chercher à réfléchir à l'attitude que l'on a vis-à-vis de la motivation grâce à trois échelles:
 

Liberté dans la classe    <---------------->    Recherche de maîtrise

Attention à la motivation interne  <---------------->    Attention à la motivation externe

Attention à la motivation groupale      <---------------->    Attention à la motivation individuelle

 
Comment se situe-t-on sur chacune de ces échelles?
- on laisse beaucoup de liberté ou on cherche à tout maitriser? (Voir le questionnaire: Attitude vis-à-vis des élèves) 
- on motive les élèves par des notes, récompenses.. ou on cherche à favoriser une motivation interne (investissement)
- on cherche à motiver les individus ou à motiver la classe (phénomènes de groupe, travail de groupe, se servir des interactions entre élèves)
IV. Se motiver à apprendre 
Par Benoît Galand

Se motiver à apprendre : un défi pour l'Ecole 

Troisième ouvrage de la collection "Apprendre" des PUF, "Se motiver à apprendre" aborde un sujet qui était, il y a peu, encore tabou. Comment lutter contre l'ennui en cours ? Qu'est ce que la motivation ? Benoît Galand, qui a co-dirigé cet ouvrage – bilan, répond aux questions du Café.

Pendant longtemps le système éducatif français ne s'est pas vraiment posé la question de la motivation. Et puis on a vu apparaître un colloque sur l'ennui scolaire qui a fait date. Et par réaction toute une polémique sur l'ennui, les conservateurs de l'Ecole l'élevant même au rang de vertu. Comment expliquer cet intérêt pour la motivation ? Pourquoi n'est-il pas apparu plus tôt ? Pourquoi fait-il encore débat  ?
Vivant en Belgique, je n’ai que des échos lointains du débat français. Je pense en tout cas qu’il est important de ne pas confondre l’intérêt médiatique, d’une part, et les préoccupations des professionnels de l’éducation, d’autre part. Comme en témoignent de nombreuses sections de notre ouvrage, les enseignants, les formateurs et les chercheurs – en France et ailleurs – n’ont pas attendu le colloque sur l’ennui pour se pencher sur les questions de motivation. Ces questions arrivaient d’ailleurs en première position parmi les difficultés concrètes rapportées par les enseignants lors des consultations de la commission Thélot, avant les questions de discipline et de violence.
 Ceci dit, plusieurs sociologues avancent l’idée que, suite à une série de changements sociaux (massification de l’enseignement, évolution du marché du travail, inflation des diplômes, etc.), la question de la motivation scolaire se poserait aujourd’hui avec une acuité particulière. Il ne faudrait donc pas que l’intérêt pour la motivation amène à se focaliser sur les individus en occultant le contexte social qui les entoure.
 
Le professeur est-il toujours responsable de la motivation de ses élèves ?
Certainement pas. En lien avec ce que je viens de dire, les théories actuelles de la motivation soulignent l’imbrication entre les processus individuels et le contexte social. C’est un point sur lequel nous insistons beaucoup dans notre ouvrage. Chacun d’entre nous à des projets, des préférences, des croyances qui influencent sa motivation par rapport à telle ou telle activité, mais nous sommes également fort sensibles au contexte dans lequel nous nous trouvons : contact avec autrui (enseignant ou pair par exemple), consignes, feedback, etc. Et tous ces éléments interagissent constamment les uns sur les autres. Par exemple, nos objectifs guident notre attention et colorent nos perceptions, mais dans le même temps le type d’activités que nous réalisons et les réactions d’autrui influent sur les objectifs que nous nous fixons.
Dans cette vision des choses, la responsabilité professionnelle des enseignants portent sur les moyens, pas sur les résultats. Il s’agit pour eux – à travers leurs activités professionnelles – de s’efforcer de mettre en place un environnement, un climat, le mieux à même de susciter et soutenir la motivation des élèves. Cette démarche n’offre cependant aucune garantie, puisque ce sont in fine les élèves qui s’engagent plus ou moins dans les apprentissages, et que cet engagement ne dépend évidemment pas uniquement du contexte scolaire. 

 
Y a-t-il des disciplines plus ennuyeuses que d'autres ?
Non, il n’y a pas de raisons qu’une discipline soit intrinsèquement plus intéressante qu’une autre. Il est peut-être plus facile de susciter l’intérêt des élèves sur certains contenus, mais il ne s’agit là que d’un élément de la motivation. Les recherches indiquent que c’est surtout la manière d’aborder un contenu qui va être déterminante. 
 
Si on devait lui donner quelques conseils, que peut-il faire pour créer un climat favorable ?
Notre point de vue dans cet ouvrage est que le rôle de la recherche n’est pas de donner des conseils. Selon nous, la recherche permet de mieux comprendre comment les choses se passent et les alternatives dont nous disposons, ce qui peut parfois nous permettre de choisir en meilleure connaissance de cause. A cet égard, au moins trois constats se dégagent clairement des travaux scientifiques. Un. La motivation est quelque chose de dynamique, qui se reconfigure au fil du temps. Deux. Une diversité de facteurs et d’acteurs entrent en jeu dans la motivation. Trois. Il existe des sources multiples de motivation : je peux étudier parce que je veux m’améliorer, faire plaisir à mes parents, éviter de paraître nul, accéder à un métier qui me plaît, obtenir un emploi bien payé, etc. Par conséquent, il est possible d’intervenir sur la motivation et il existe une diversité de moyens d’action possible. « La » solution miracle ou « la » bonne méthode pédagogique n’existe pas, d’autant que la motivation comprend toujours une part de subjectivité personnelle. 
Loin des procès d’intention, ces constats invitent à s’interroger sur le concret de ses pratiques quotidiennes : choix de contenus et d’activités, comportements en classe, système d’évaluation, etc. Tout d’abord, je peux m’interroger sur ce que je veux créer comme climat : un climat favorable à quoi ? Sur ce sujet, il semble qu’une dimension importante est la mesure dans laquelle je mets l’accent sur la compréhension et les progrès de tous, quel que soit le niveau par rapport aux autres, ou au contraire sur la comparaison entre les « bons » et les « mauvais » et sur la promotion des plus performants. Suivant ma position sur cet axe, mes élèves développeront probablement des motivations différentes vis-à-vis de mon cours. Comme la motivation est largement un processus relationnel et affectif, je peux aussi m’interroger sur le degré de respect, d’équité et de soutien que je manifeste à mes élèves, sachant que ce sont des éléments auxquels leur motivation scolaire est très sensible. 

On le sent bien l'évaluation par exemple peut être source de démotivation. Que peut-on recommander ?
L’évaluation est bien sûr un élément-clé dans la motivation. Je ne développerais ici que deux éléments. Premièrement, c’est en grande partie sur la base des pratiques d’évaluation que les apprenants de font une idée de ce qui compte vraiment pour nous, enseignant ou formateur. Si vous insistez sur l’importance de la compréhension, mais que vous évaluez surtout des connaissances factuelles à retenir par cœur, la plupart des apprenants se limiteront à ce dernier aspect. Je peux dès lors me poser la question suivante : mes évaluations valorisent-elles bien les apprentissages que je souhaite faire acquérir à mes élèves, sont-elles cohérentes avec les objectifs ? 
Deuxièmement, il est généralement plus motivant de réussir une activité que d’y échouer. Mais l’on va justement à l’école ou en formation parce que l’on a des choses à apprendre. Il y a donc de fortes chances que l’on fasse des erreurs à un moment ou l’autre. Heureusement, les recherches sur la motivation montrent que la manière dont on m’informe d’une erreur à autant d’effet, si pas plus, que l’information en elle-même. Par exemple, les feedbacks qui précisent les éléments à améliorer ET les progrès réalisés ou les points forts, n’ont souvent aucun effet négatif sur la motivation, au contraire d’une note globale. D’autre part, des commentaires négatifs n’ont habituellement aucun effet encourageant. En fait, tout message signifiant à l’apprenant que l’on pourrait penser qu’il est incapable dans tel ou tel domaine à des effets désastreux sur la motivation. Ainsi, je peux me demander si mes pratiques d’évaluation permettent bien aux élèves d’identifier ce qu’ils ont appris et ce qui leur reste à apprendre, tout en leur communiquant l’idée qu’ils sont capables d’apprendre et de progresser. 
Une étude récente montre que les pairs ont une forte influence sur l'absentéisme. Peut-on en dire autant pour la motivation scolaire ?
Les pairs sont un des éléments de l’environnement éducatif des jeunes, au même titre que la famille, les enseignants et les autres professionnels de l’éducation. Les recherches indiquent que l’on peut intervenir sur la motivation par le biais de chacun de ces acteurs, mais elles ne soutiennent pas l’idée que l’on puisse faire porter la responsabilité principale sur l’un d’entre eux. Par exemple, un adolescent dont les amis jugent que l’école est une perte de temps a – comme on s’en doute – moins de chance de s’investir dans sa scolarité. Mais le choix de ses amis dépend en partie de l’attitude de ses parents, des relations nouées avec les enseignants, de son histoire scolaire, etc. Chacun peut donc avoir un rôle à jouer.

  
Il y a une forte tendance actuellement à revenir au classement et à la compétition, perçue par certains comme un moteur de motivation. Est ce vrai ?
Selon moi, il faut bien distinguer émulation et compétition. Reconnaître et mettre en valeur les progrès et les réussites peut être très stimulant et montrer ce qu’il est possible d’accomplir. Les recherches indiquent abondamment que les problèmes apparaissent quand cette mise en valeur se double d’une comparaison et d’un classement. Bien sûr, les élèves tendent spontanément à se comparer entre eux, mais un risque apparaît quand le système d’évaluation accorde de l’importance à cette comparaison. Les élèves risquent alors de se détourner des savoirs eux-mêmes pour se focaliser sur leur position dans la hiérarchie. La compétition lie l’obtention de reconnaissance à la position par rapport aux autres plutôt qu’aux progrès réalisés et instaure la menace perpétuelle de se retrouver parmi les « perdants ». L’acquisition de savoirs (et de la satisfaction que cela apporte) n’est donc plus prioritaire. Ceux qui s’estiment compétent sur la dimension évaluée vont concentrer leur énergie à l’obtention d’une bonne place, quitte à recourir à la tricherie ; ceux qui s’estiment peu compétents vont chercher à éviter de paraître « nuls », quitte à faire le pitre ou à ne rien faire pour se donner une excuse. 

En outre, la compétition fait des autres apprenants des adversaires plutôt que des ressources pour l’apprentissage, ce qui ne favorise ni les relations harmonieuses dans la classe, ni le développement des habiletés à travailler en équipe. Tout cela dans une ambiance stressante peu favorable à un apprentissage en profondeur. Autrement dit, le problème de la compétition n’est pas son absence d’effets motivationnels, c’est plutôt qu’elle instaure une type de motivation qui ne me semble pas très fructueux.
 
Alors peut-on dire que la motivation est aussi un élément du tri social exercé par l'Ecole ?
Des études menées auprès d’enfants de la maternelle ne montrent aucune différence suivant l’origine sociale en ce qui concerne la motivation à apprendre. Elles pointent par contre certaines différences dans l’acquisition de savoirs et d’attitudes (par exemple dans le rapport aux savoirs) valorisées par l’Ecole. Par conséquent, on ne peut pas expliquer le maintien ou le renforcement des inégalités sociales que produit l’Ecole par des différences de départ en termes de motivation. Dans nos systèmes scolaires, le tri social s’opère principalement via une combinaison du choix des établissements, du doublement et de l’orientation dans des options ou filières différentiées. Par conséquent, les différences de motivation sont davantage un reflet de ce processus qu’un déclencheur, mais elles vont contribuer à l’alimenter, avec les risques de cercle vicieux que cela suppose… Inversement, un travail sur la motivation peut parfois permettre d’échapper à cet enchaînement. 
 
Benoît Galand
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V. Rôle et les possibilités d’actions du CPE dans la motivation/remotivation des élèves
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